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Introduction

L’évolution de la documentation dans l’Enseignement agricole peut être repérée par des marqueurs importants : la mise en place des espaces documentaires, la création du corps de professeurs-documentalistes et l’inscription de la documentation dans les référentiels de formation en tant que discipline scolaire. 

Ces trois axes de développement ont été représentatifs d’un parcours visant à intégrer la documentation comme discipline scolaire (pas forcément dans sa forme classique), dans les établissements agricoles d’enseignement secondaire pour répondre à des objectifs d’adaptation de la sphère scolaire à l’évolution de la société.

Le premier axe, la création d’espaces documentaires spécifiques s’est appuyé sur le modèle des bibliothèques, d’ailleurs à l’origine ces espaces se sont appelés bibliothèques scolaires, puis très vite ils sont devenus des centres de documentation et d’information en référence à deux points, d’une part la demande de travail pédagogique sur documents et d’autre part la croissance de l’information disponible dans la société avec la nécessité concomitante de mise à disposition et de formation à la recherche d’informations. Ce premier aspect, très prégnant quand on cherche à comprendre la documentation dans son évolution à l ‘école fait l’objet de recherches spécifiques (Fabre, 2006, 2008, 2011).

La création du corps des professeurs-documentalistes qui constitue le deuxième axe, s’il a marqué une étape importante dans la définition de la discipline, n’est pas aujourd’hui encore un élément dont la construction pourrait être considérée comme achevée. En effet, les professeurs-documentalistes qui sont des « spécialistes de l’information » (Meyriat, 1994), ont à ce titre un rôle de gestionnaire d’un service (les centres de documentation et d’information) et un rôle d’enseignant de la discipline « documentation » en référence à des programmes. Ils sont à la fois professeurs (au sens traditionnel du terme) et documentalistes (au sens de professionnels de l’information), c’est donc un métier « double » qui renvoie à une mobilisation de savoirs diversifiés. Cette diversification ne facilite pas une cohérence a priori qui permettrait la constitution d’un corps de métier spécifique (Gardiès, 2012). Or, l’acquisition de connaissances ne peut se faire par l’expérience seule. Toute technique, fût-elle professionnelle, gagne à s’appuyer sur une théorie scientifique, même si elle n’est pas la seule, qui en constitue les fondements principaux et en garantit les évolutions. Pourtant nous avons pu constater une certaine mouvance de la référentialité scientifique des pratiques professionnelles des professeurs-documentalistes (Gardiès, 2006) entraînant des difficultés en termes d’identité professionnelle et d’enseignement. Dès lors, des interrogations ont vu le jour autour de la définition des savoirs et de leur acquisition. Cette mouvance dans les liens entre pratiques professionnelles et référentialité scientifique interroge également le recrutement et la formation des professeurs-documentalistes dans ses évolutions.

Le troisième axe, celui de l’inscription de la discipline documentation dans les programmes scolaires a connu plusieurs étapes allant d’un enseignement basé sur la méthodologie de la recherche documentaire au développement actuel d’une didactique de l’information. Or, si ces étapes montrent le questionnement prégnant, à la fois sur les contours de la discipline et sur l’adaptation de la documentation aux besoins d’une société en mouvement, il n’en reste pas moins que les savoirs en jeu restent l’enjeu principal tant du point de vue de leur apprentissage que de leur enseignement.

On peut alors se demander comment se définit aujourd’hui la documentation dans l’enseignement agricole vis-à-vis de son évolution ? Quelles sont les questions qui traversent ce champ disciplinaire ? Comment la documentation est-elle insérée aujourd’hui dans les établissements scolaires par rapport aux grandes étapes de son évolution ? Il s’agira au travers de ce questionnement de tenter de saisir les marges de la discipline documentation dans l’enseignement agricole en les mettant en regard d’une analyse de son évolution. Nous tenterons de comprendre si elle est, et en quoi, une discipline en marge des autres dans les établissements contribuant en cela à la problématique générale de cet ouvrage sur les disciplines et interdisciplines dans l’enseignement agricole en offrant une vue comparatiste.

Même si nous avons pu constater qu’il y a assez peu de recherches menées sur le terrain de l’Enseignement agricole en ce qui concerne la documentation, ce système éducatif a développé, en parallèle de celui de l’éducation nationale, des systèmes et pratiques documentaires particuliers et de manière souvent pionnière, dont la compréhension a un intérêt du point de vue scientifique.  Les différentes méthodes d’investigations mises en place dans nos propres recherches ainsi que celles notamment d’Isabelle Fabre sur le même contexte au cours des dernières années ont permis de retracer la manière dont la documentation a pris peu à peu sa place dans le système éducatif agricole. Il s’agit pour nous de viser la « compréhension du geste documentaire, dans sa signification sociale et dans ses effets politiques (…) » car « soit celui-ci est masqué par la métaphore d’une pure dissémination matérielle des objets, soit il est interrogé et analysé de façon réflexive et critique, comme une pratique contribuant à la définition d’un ordre culturel et d’un mode de socialisation des savoirs et des valeurs » (Jeanneret, 2008), c’est ce dernier parti que nous prenons ici. En effet, retracer l’évolution, c’est tenter de saisir la lente élaboration de la documentation à l’école pour approcher la complexité des relations entre structures et prescriptions institutionnelles, production et usage d’objets, professionnalisation des gestes et des situations pédagogiques que mettent en jeu les pratiques des professionnels de la documentation et des usagers des systèmes d’information.

Une première partie permettra d’aborder la documentation dans l’enseignement agricole d’un point de vue institutionnel, au travers de la définition de la notion de discipline scolaire et de l’évolution des dispositifs documentaires. Une deuxième partie abordera le point de vue des acteurs par un questionnement autour de la professionnalisation du métier de professeur-documentaliste notamment autour des questions de recrutement, de formation et d’identité professionnelle. Enfin une troisième partie questionnera les aspects didactique et pédagogique de la discipline par une entrée par les savoirs. Nous ouvrirons également des perspectives en conclusion en montrant l’actualité des recherches sur la documentation, leurs problématiques et leurs enracinements du point de vue empirique sur le terrain de l’enseignement agricole.

I- La discipline documentation dans l’enseignement agricole du point de vue institutionnel

I-1 Origine scientifique de la discipline scolaire documentation
La « branche scientifique » information-documentation au sein des Sciences de l’information et de la communication (SIC) constitue la science de référence de la discipline scolaire « documentation » telle qu’elle est définie dans l’enseignement agricole.

Une science ne se définit pas seulement par son objet mais par ce qu’elle se propose d’expliquer  et par les méthodes utilisées pour construire les modèles explicatifs. L’objet des SIC est la communication comme relation, l’information étant le contenu de ce processus. L’information-documentation comprend plusieurs racines mères comme la bibliographie, la bibliologie, la bibliothéconomie. On pourrait la qualifier comme participant à « la subtilité des objets et des métiers de la transmission » (Jeanneret, 2008). En effet, et si nous reprenons la définition qu’en a proposé un de ses fondateurs, J. Meyriat en France, l’information-documentation est chargée d’étudier l’information, (nature et propriétés, moyens de la représenter, conditions dans lesquelles elle peut être manipulée, mobilisée, réservée ou  restituée sans altération de ses propriétés et de son sens),  et les documents qui supportent cette information (conditions matérielles dans lesquelles l’information est obtenue, conservée transmise). Elle étudie également la relation entre ces deux éléments, l’analyse de la fonction informative du document et de son environnement et les actes de médiation c’est à dire l’ensemble de pratiques qui facilitent la circulation, la mise en évidence et l’appropriation de l’information par l’usager. L’information-documentation s’intéresse également à l’analyse des pratiques des documentalistes, professionnels de l’information, notamment via le traitement de l’information, c’est à dire son interprétation, sa réécriture et sa communication à un public donné. Ce processus de traitement et diffusion de l’information nécessite, au-delà des gestes techniques, un accompagnement pour favoriser le processus de réception, de construction de sens et d’appropriation. On peut donc dire, en suivant J. Meyriat, que les professionnels de l’information codifient, normalisent, condensent une représentation de l’information, qu’ils donnent tout en la laissant aussi intacte que possible, sans la dénaturer, la déformer ou la mutiler sachant que « rien ne peut être décrit comme pure transmission » (Jeanneret, 2008). Ils utilisent pour cela un ensemble de techniques fondées et alimentées par des connaissances fondamentales. 

I-2  les Savoirs savants de la discipline documentation

Si nous tentons d’identifier ce que recouvre la notion de savoirs de référence dans la pratique professionnelle des professeurs-documentalistes, on peut dire que les savoirs savants englobent la notion d’information considérée comme une connaissance communiquée ou communicable, n’ayant de valeur que par rapport à un besoin et une activation à réception par le sujet. Elle se distingue de la connaissance et du savoir, en ce sens qu’elle peut devenir un élément de la connaissance personnelle du sujet, la connaissance étant donc le travail des sujets pour s’approprier cette information, et le savoir étant un ensemble organisé de connaissances cumulées et durables reconnues par la société. Le document, support de l’information, résultant d’une double construction, celle de l’auteur (document par intention), celle de l’usager (document par attribution) c’est à dire vecteur de réponse à des interrogations le précédant, résulte d’un ensemble d’influences qui prendront sens en fonction de l’intérêt qui sera porté sur lui. La médiation documentaire, entendue comme médiation des savoirs, concourt à accompagner l’usager dans ses pratiques informationnelles. La médiation documentaire est une médiation des savoirs mise en œuvre dans la production, la diffusion et l’appropriation de l’information par un processus de traduction, de connexion et de lien. Elle doit rester neutre, et s’accomplir sans aucun jugement préalable. Néanmoins, l’établissement d’un lien est nécessairement personnalisé et la médiation s’appuie donc sur une subjectivité. La médiation documentaire s’adosse à la mise en place d’intermédiaires, d’interfaces qui facilitent, accompagnent, négocient grâce à un tiers, le médiateur par exemple, de façon à créer le lien nécessaire permettant la conciliation de deux choses jusque-là non rassemblées, de mondes séparés, pour rétablir la communication, l’accès. Cette notion de médiation implique d’accepter que le sens n’est pas immanent aux choses ou aux objets, mais qu’il se construit à travers et par les sujets.

La documentation est la démarche qui active le document en rendant effective sa fonction de transmission de l’information, elle constitue un ensemble d’éléments reliés entre eux de façon interdépendante et agencés en vue d’atteindre un objectif dans un environnement donné. En ce sens on peut dire que la documentation est un système ouvert et complexe, qui s’organise au sein de systèmes plus vastes, les systèmes d’information. Au niveau des langages documentaires, on pourrait dire que l’essentiel des savoirs de référence sur cette notion n’est pas la connaissance des catégories taxonomiques, mais la maîtrise de la procédure de classification (définition et applications des critères de classification, classification des cas limites ou ambigus, production de nouveaux éléments d’une classe et, avant tout, apprentissage de l’exécution des opérations logiques qui relient entre elles les différentes classes, etc.). Le langage documentaire constitue l'une des clés du principe de médiation inhérent au processus d’indexation et fonde le contrat spécifique de la situation de communication documentaire. Il fait partie des outils de traitement de l'information et résulte de la nécessité d'utiliser un code commun entre le professionnel et l'usager d'un système d'information ; ce code sert d'une part à représenter le contenu informationnel des documents et permet d'autre part à y accéder (Fabre, Gardiès, 2013). Le concept de document ne saurait se définir par la seule spécificité de son support : les notions d’information et de document ne peuvent s’appréhender hors d’un processus de communication dans lequel l’objet signifiant va s’instituer document à réception. L’approche scientifique du document permet de souligner que « la valeur informationnelle de tout document, certes configurée par le support qui le constitue, ne saurait exister a priori, telle une entité présente et disponible à loisir. Pour la plupart des documents primaires traités par les documentalistes, le support doit être entendu au sens de subjectile » (Gardiès, Fraysse & Courbières, 2007). Divers travaux en Sciences de l’information et de la communication autour du concept de document (Couzinet, Régimbeau & Courbières, 2001 ; Jeanneret, 2000) convoquent les notions de réception et de sens dans une perspective sociale (Fraysse 2011), ce qui montre l’importance de l’appréhender au sein d’un système de concepts scientifiques mobilisant par exemple l’information. Autrement dit « ce que nous considérons comme les fondations de l’information-documentation : l’information, le document, la médiation, […] loin d’être séparés en divers concepts, s’articulent et s’étayent pour faire émerger des questions qui se trouvent au cœur de l’information-documentation » (Gardiès, 2011).

II- Approche par les dispositifs : évolution des centres de documentation et d’information

II-1 Les débuts de la documentation scolaire à l’éducation nationale

Les débuts de la documentation scolaire peuvent être situés dès les années 1950, avec la volonté de promouvoir et de systématiser l’usage du document dans l’enseignement. Ils se concrétisent avec l’apparition des bibliothèques centrales des lycées. L’offre documentaire explose et le nombre d’élèves se multiplie : de nouveaux besoins et des exigences différentes en matière de pédagogie émergent. La nécessité de (re)penser les structures documentaires et de les voir prendre en compte la diversité des supports et la richesse pédagogique qui peut en découler se traduit par la création en 1958 des premiers CLDP (Centres locaux de documentation pédagogique). Ces structures marquent une rupture et une évolution décisive, passant de la conception classique de bibliothèque, à celle de centre de ressources documentaires et d’exploitation pédagogique du document. 1958 marque ainsi la naissance des Centres de documentation et d’information (CDI) actuels. Il faut néanmoins attendre la loi d’orientation de 1989 pour bénéficier d’un cadre pour les CDI de l’Education Nationale et un statut pour leurs responsables. La création du CAPES
 de documentation répond alors à une très forte et ancienne revendication de la part des personnels exerçant de fait ces fonctions. 

Le développement de la documentation s’est fait en parallèle dans les deux systèmes d’enseignement, l’Education Nationale et l’Enseignement agricole, le premier a influencé le second comme pour l’ouverture des premiers services de documentation ou encore celle des premiers concours par exemple. Cependant, l’Enseignement agricole a aussi quelquefois devancé l’Education Nationale, comme pour l’actualisation de la note de service sur les missions des professeurs-documentalistes et celle du référentiel métier, ou encore la création d’outils comme les langages documentaires ou les banques de données partagées.

II-2 Les débuts de la documentation scolaire dans l’enseignement agricole

Dans l’Enseignement agricole les grandes étapes commencent en 1969. Jusqu’à cette date existaient seulement quelques essais de bibliothèques, puis en 1975 une réflexion des enseignants est engagée autour du travail sur documents, de leur classement et de la maîtrise de l'information, le principe retenu étant qu’"au-delà d'un certain volume de documents disponibles, on peut considérer qu'une information est perdue si elle n'est pas classée" (dossier documentation, 1972)
. C’est au travers de stages de formation continue d’enseignants de différentes disciplines que se pose le problème des bibliothèques et centres de documentation  des lycées et collèges : existence, nature, utilisation... et qui débouche sur une vaste enquête dans l'objectif de dégager des orientations. Cette enquête, lancée en 1972, met en avant le besoin d'une personne compétente (en gestion de bibliothèque), formée, capable de faire des liens entre les professeurs et les élèves, entre le foyer et l’enseignement et qui soit affectée à temps complet dans les bibliothèques ou centres de documentation. Des propositions sont avancées, comme former une secrétaire qui serait alors nommée secrétaire-documentaliste, organiser une vraie salle de documentation, donner des perspectives d'amélioration pédagogique. Trois directions de travail sont fixées par le Ministère de l'Agriculture : 1) la mise en place de stages de réflexion-action dont un premier sera réalisé  en avril 74 sur le thème de la pédagogie du document, 2) l’ouverture de véritables CDI, 3) la formation de bibliothécaires-documentalistes.

Le besoin d’initier les élèves au fonctionnement des centres de documentation est mis en avant lors de ces formations. Ainsi une proposition est suggérée sous la forme de « ... quelques heures confiées au bibliothécaire-documentaliste pour qu'il apprenne aux élèves à connaître le CDI... » (Utilisation pédagogique du document, 1982)
. Les enseignants engagés dans cette voie de la documentation par intérêt personnel voient petit à petit leur rôle se préciser. Les changements d’appellation montrent l’évolution de la conception collective de la fonction. En 1972 le premier terme employé est « secrétaire-documentaliste », puis en 1976 il devient « bibliothécaire-documentaliste », en 1983, le terme retenu est celui de « chargé de fonctions de documentation et d'information », et en 1990 l’appellation de « professeur-documentaliste » est officialisée et elle est toujours en vigueur à l’heure actuelle.

En 1997, dans le même mouvement à la fois de demande de reconnaissance de la fonction et de précisions sur les missions et les rôles, est rédigé un « référentiel CDI »
. L’intitulé même de ce référentiel montre une confusion entre fonction et lieu d’exercice, puisque dans les contenus il décrit les activités du professeur-documentaliste et les compétences à mobiliser alors qu’il se nomme en référence au lieu, le CDI. Ce dernier a pré-existé au métier et a permis de situer le professionnel par rapport aux autres enseignants de la communauté éducative. Ce référentiel est diffusé à l’ensemble des partenaires et signalé comme une des références institutionnelles dans les notes de service sur les missions des professeurs-documentalistes.

Depuis la reconnaissance officielle de leur statut de professeur, les professeurs-documentalistes ont eu à assumer cette double facette d’enseignant et de documentaliste. Si la gestion du centre de documentation a semblé « aller de soi », en revanche la question pédagogique a été plus prégnante puisque c’est la réflexion sur l’utilisation pédagogique des documents qui est à son origine, aspect accentué par l’organisation modulaire de l’Enseignement agricole. En effet depuis la rénovation pédagogique de 1984, plusieurs disciplines interviennent au sein de modules, ce qui a posé d’emblée dans les programmes la nécessité d’une collaboration de la documentation avec d’autres disciplines. Cette origine singulière a marqué de manière spécifique l’installation du métier de professeur-documentaliste et se distingue en cela de l’Education Nationale.

Si le référentiel CDI a été une étape importante, ce sont bien les notes de service qui en officialisant les missions des professeurs-documentalistes instaurent réellement les contours du métier. La première, en 1983, établit le rôle des centres de documentation et d'information (centration ici aussi sur le lieu CDI) en définissant les missions et obligations de service des personnels chargés de fonctions de documentation et d'information dans les établissements publics d'enseignement technique agricole.
 En 1998, une deuxième note de service, qui annule et remplace celle de 1983, définit les missions et obligations de service des professeurs-documentalistes
. Cette deuxième note de service actualise la première, avec cependant quelques différences notables. Tout d’abord, le terme « CDI » n’apparaît plus dans l’intitulé et le statut de professeur-documentaliste est nettement affirmé ; l’axe pédagogique est renforcé et la note de service s’appuie sur le référentiel métier, ces deux éléments constituent, encore à l’heure actuelle, la définition de ce métier dans l’Enseignement agricole.

III- La discipline documentation et ses « acteurs »

III-1 Recrutement et formation initiale des professionnels de l’information et de la documentation

III-1-1 Evolution du  recrutement des professeurs-documentalistes

C’est la mise en place d’un concours de recrutement de type concours d’enseignants qui fait basculer la profession vers un statut de professeur-documentaliste reconnu institutionnellement et s’accompagnant d’une formation spécifique. Jusque-là, les personnels chargés de la gestion des CDI s’étaient formés eux-mêmes. Les premiers concours sont ouverts en 1990, en interne
 seulement. Viennent ensuite les concours externes de PLPA2
 en 1992, puis les concours externes de CAPESA
 en 1995. 

Une analyse de documents administratifs (notes de services principalement) a permis de repérer les différentes étapes retraçant l’évolution du concours de professeur-documentaliste, reflet de l’évolution du métier lui-même, mais aussi reflet de l’évolution des représentations institutionnelles à son égard. Ainsi trois grandes étapes dans le concours CAPESA documentation marquent l’histoire de la profession. De 1992 à 2001 les épreuves du concours comportaient une première épreuve de dossier documentaire
 et une deuxième épreuve de dissertation sur un thème de culture générale ayant trait à des questions d'actualité ou du monde contemporain. Cette épreuve visait à faire apparaître la maîtrise du fond et de la forme (analyse, réflexion, argumentation, style). Mais loin de régler les situations particulières antérieures, la nature même des épreuves de recrutement interne et externe était sujette à caution, comme à l’Education Nationale. Autrement dit ces épreuves ne permettaient pas d’évaluer une connaissance spécifique en documentation mais une culture générale, ce qui a ouvert le concours à des professionnels enseignants issus de toute discipline.

De nouvelles épreuves du concours externe sont mises en place en 2004 (pensées en 2002 mais l’absence d’ouverture de concours externe n’a pas permis leur application). Ces nouvelles épreuves comportent pour l’admissibilité une dissertation sur une thématique issue des Sciences de l’information et de la communication à partir de documents et une épreuve de techniques documentaires (plan de classement, liste signalétique, deux résumés et une note de synthèse). De  2001 à 2004 des concours réservés sont ouverts. Les épreuves sont seulement orales et basées uniquement sur la valorisation de l'expérience professionnelle.  

Enfin, avec la réforme de la masterisation, les concours de 2011 sont légèrement  modifiés tout en conservant une centration disciplinaire en Sciences de l’information et de la communication. Ainsi il y a une première épreuve d'admissibilité de culture disciplinaire où l’on retrouve les connaissances fondamentales en SIC et une deuxième  épreuve relative  à l'étude d'un thème d'enseignement décomposée en deux parties : techniques documentaires (plan de classement et son argumentaire ainsi que deux résumés) et  analyse critique  en relation avec les référentiels  de formation en documentation. Ces choix dans les épreuves du concours donnent des orientations fortes au profil des personnes recrutées et marquent en retour la constitution du corps professionnel.

III-1-2 Origine des professeurs-documentalistes du point de vue disciplinaire

En complément de ce premier point sur l’évolution du recrutement des professeurs-documentalistes, nous avons analysé les cursus et niveaux d’études des lauréats du concours documentation entre les années 2000 et 2004 (Gardiès, 2006). En effet nous avons constaté que le métier récemment constitué de professeur-documentaliste tendait à se professionnaliser par la constitution d’un corpus de savoirs professionnels propres à la documentation, par un exercice professionnel qui se diversifie et se complexifie, par l’augmentation des pratiques collaboratives et par l’affirmation d’une identité professionnelle spécifique. Notre hypothèse était que les formations des professeurs-documentalistes, celle pré-concours c’est à dire la formation universitaire, se situant majoritairement dans des disciplines diverses, ne permettait pas l’acquisition de savoirs propres aux Sciences de l’information et de la communication. La formation post-concours, quant à elle, étant à dominante technique (documentation) et pédagogique (pédagogie documentaire), permettait l’acquisition de savoirs professionnels. Nos travaux ont montré que la professionnalisation et la reconnaissance de la profession de professeur-documentaliste restait partielle, et ce malgré l’institutionnalisation du métier et du concours, malgré l’inscription dans les programmes élèves d’une  formation documentaire et malgré la systématisation d’une formation spécifique. Ce manque de reconnaissance trouve son origine dans un ancrage scientifique flottant, et dans des parcours individuels hétérogènes qui favorisent l’apprentissage du métier par la pratique. Les résultats (Gardiès, 2006) ont montré qu’il existait un écart important entre le niveau de formation des professeurs-documentalistes des différents types de concours, plus élevé pour les concours externes que pour les internes et réservés
. Les disciplines d’origine des professeurs-documentalistes titulaires des concours (toutes modalités confondues, c’est à dire externe, interne et réservé) dans l’Enseignement agricole étaient majoritairement les lettres et l’histoire géographie. De même, une exploration de la présence ou non d’une formation complémentaire en information-documentation que ce soit par le biais de l’expérience professionnelle, ou dans le cadre d’un diplôme complémentaire (hors formation initiale), ou bien encore dans la préparation du concours à l’IUFM a été menée. Nous avions constaté par ailleurs une très faible proportion de diplômes en documentation mais une part importante de préparation à l’IUFM surtout pour les concours externes, ce qui n'était pas le cas il y a quelques années. Cet élément est confirmé par les études biographiques menées auprès de professeurs-documentalistes de générations différentes (Gardiès 2006). 

Dans une visée comparatiste avec cette première série de résultats, nous avons analysé en 2010 les parcours des lauréats depuis la réforme du CAPESA de 2004 à partir des dossiers administratifs de l’ensemble des lauréats sur cette période, car l’hypothèse que le changement d’épreuves désormais centrées sur les SIC pouvait amener une autre cohérence dans les savoirs précédemment acquis par les professeurs-documentalistes nous paraissaient à priori valide. Nous avons constaté (Gardiès, 2011) que pour les candidats issus du concours interne, les origines disciplinaires restent majoritairement en lettres et histoire, 10% d’entre eux seulement ont un diplôme en documentation, 10% en Sciences de l’éducation ; Pour ceux du concours externe, et malgré le changement des épreuves la tendance majoritaire en lettres ou histoire se maintient avec par exemple pour la promotion 2009/2010 aucun diplômé en documentation. On peut se demander si la réforme dite de la « masterisation », modifiant le recrutement des enseignants au niveau master a entraîné les modifications qui n’avaient pas été apportées par le changement des épreuves du concours. C’est une piste de recherche qu’il reste à affiner mais qu’on ne peut pas à ce jour étudier du fait de l’absence de concours externe en documentation depuis la mastérisation du recrutement.

III-2 Formation des professeurs-documentalistes

L’exercice du métier actuel de professeur-documentaliste trouve donc ses origines dans une histoire relativement courte et spécifique. Or, comme nous venons de le voir, ce corps s’est construit sur des bases particulières et disparates en ce sens qu’il n’a pas été associé directement à une formation spécifique universitaire. La discipline de référence en ne s’imposant pas de manière homogène auprès du corps professionnel implique que le répertoire de connaissances explicites ou implicites, de nature épistémologique, particulier aux professionnels d’un corps et qui détermine dans sa pratique, son vocabulaire, ses exigences, mais aussi la  mobilisation de « concepts » ou de  « lois » permettant l’action professionnelle, (qu’elle soit documentaire, didactique ou  pédagogique) justifiant des décisions, relève plutôt d’une sorte « d’épistémologie spontanée, individuelle et fonctionnelle » (Brousseau, 2000 ) c’est à dire en référence principalement à leur pratique.

La formation initiale professionnalisante des professeurs-documentalistes s’est construite au fur et à mesure de la mise en place des concours, et elle s’est déroulée de manière inégale. Comme le suggère Rogalski, on pourrait ici reprendre l’idée du «modèle de « double germination » des concepts défendu par Vygotski (1885/1934) qui offre un cadre pour analyser un développement des compétences articulant les apports de l’expérience en situation et ceux d’une formation centrée sur les savoirs de référence (de la profession). En effet, ce modèle propose un double mouvement de construction : « une émergence des concepts à partir de l’action, via la médiation sociale (des pairs ou des « anciens »), et une intériorisation des savoirs de référence» (Rogalski, 2004).

Globalement nous avons pu effectivement observer (Gardiès, 2011) que les formations des professeurs-documentalistes, notamment celle qui précède le concours, qui correspond à la formation universitaire, s’est longtemps située majoritairement dans des disciplines diverses. Elle ne permet donc pas l’acquisition de savoirs de référence, ceux des Sciences de l’information et de la communication, même si la formation complémentaire en documentation ou la préparation des concours à l’IUFM sont présentes chez un petit nombre de professeurs-documentalistes. L’évolution des épreuves du concours, en reconnaissant l’appartenance disciplinaire aux Sciences de l’information et de la communication pour le CAPESA de documentation n’a pas apporté pour le moment de changements notoires dans le profil des candidats. Pour autant, le peu de changements observés construit des fondations sur lesquelles le métier de professeur-documentaliste peut s’amarrer plus solidement.

Cette évolution invite à poser la question de la discipline de référence des professionnels qui ont initié cette entrée de la documentation à l’école. Même si au fur et à mesure de son évolution, la référence aux Sciences de l’information et de la communication s’affirmait et gagnait en légitimité, la méconnaissance de ce que recouvre la discipline nous semble être un point crucial (Couzinet & Gardiès, 2009). 

III-2-1 Identification des savoirs professionnels et de leur référentialité

Concernant les professeurs-documentalistes, les savoirs professionnels en documentation  peuvent se définir comme des savoirs autour des techniques documentaires, du management d’un système d’information ou des techniques informatiques. Généralement acquis dans des formations antérieures ou par l’expérience professionnelle, ils sont quelquefois aussi à acquérir. La difficulté déjà repérée est de procéder à des apprentissages exclusivement basés sur l’expérience sans référence aux soubassements théoriques, ce qui peut en limiter l’évolution. Nous avons noté que l‘acquisition de ce type de savoirs se joue plutôt dans la formation post-concours comme pour l’ensemble des enseignants. Le rapport des professionnels à ces savoirs est néanmoins empreint d’un fort désir lié à la proximité immédiate de la mise en situation professionnelle, il se caractérise par un apprentissage alterné par la pratique voire l’imitation (auprès des conseillers pédagogiques) et un apprentissage plus conceptuel mais concentré sur un courte période donc moins approfondi que les savoirs disciplinaires initiaux. Il s’agit d’intégrer dans l’analyse la place de la communauté de pratiques comme potentiellement médiateur dans la construction des compétences professionnelles. Il peut s’agir des connaissances explicites sur les objets de l’action et du travail, des schèmes d’action qui sont une intériorisation de procédures efficaces ou des instruments cognitifs (Rogalski, 2004).
Nous avons ainsi regardé les modes d’acquisition des savoirs professionnels au sens large, et deux moments forts ont pu être distingués dans l’apprentissage des savoirs des professeurs-documentalistes. D’une part la « formation pré-concours » qui fait plutôt référence à la formation universitaire, c’est à dire à l’acquisition des savoirs savants et d’autre part la « formation post-concours » qui est une formation professionnalisante, c’est à dire orientée vers l’acquisition de savoirs professionnels. Ces savoirs professionnels concernent aussi bien les savoirs liés à la gestion documentaire, par exemple les  techniques documentaires, le management d’un système d’information que les savoirs pédagogiques et didactiques, c’est à dire les savoirs pour enseigner et les savoirs à enseigner (Gardiès, 2011).

III-2-2 Evolution de la formation des professeurs-documentalistes

La formation a suivi l’évolution du corps, tel que nous l’avons décrit, mais aussi des lieux d’exercice que sont les centres de documentation et d’information. Dans l’Enseignement agricole, ce sont des stages de formation d’enseignants qui ont été à l’origine de la création de ces CDI au travers de la réflexion autour de la place du document en pédagogie. Les premiers professeurs-documentalistes issus du corps des enseignants ont commencé à exercer des fonctions documentaires en construisant des compétences à partir de l’expérience mais aussi en cherchant des compléments de formation notamment dans les aspects techniques ou bibliothéconomiques. Il s’agissait de conforter une professionnalité de technicien en documentation pour asseoir une légitimité vis à vis des autres enseignants et des équipes de direction. Dès 1984, avec la réforme de la rénovation pédagogique et l’introduction de la documentation dans les programmes de formation, c’est la professionnalité enseignante en documentation qui a dû être renforcée.

La formation pour ces professionnels est donc passée progressivement d’une centration technique à une centration pédagogique. Il convient de préciser que le concours de CAPESA qui a institutionnalisé le statut de professeur-documentaliste, a permis d’institutionnaliser une formation post concours sur une année. Cette année évaluée principalement par une inspection lors d’une situation de cours, a longtemps influencé cette centration. Bien sûr cette inspection comportait également une part d’évaluation de la maîtrise des techniques documentaires, cependant elle restait minime et non déterminante En effet, les textes définissant la mission d’inspection
 sont identiques pour l’ensemble des inspections pédagogiques de l’Enseignement agricole. Pour l’inspection des professeurs-documentalistes, le dispositif mis en place consiste en l’observation d'une séance pédagogique d'une heure et en un entretien (d'une heure environ) sur l'exercice des différentes missions du professeur-documentaliste en se référant aux textes réglementaires spécifiques du métier (Marcel & Perget, 2010).

 Ce constat est également repérable dans la production demandée aux professeurs-stagiaires pendant leur année de stage. De 1990 à 2000, les professeurs-stagiaires rédigeaient un mémoire en vue de leur examen de titularisation. Les thématiques, principalement centrées sur la mission pédagogique, excluaient toute partie théorique en Sciences de l’information et de la communication. A partir de 2000, les exigences ayant changées, le dossier à fournir pas les professeurs-stagiaires étaient plus centrées sur une analyse de pratiques. Cependant le constat d’absence de références théoriques reste le même.

Le développement de la recherche en SIC, notamment à l’ENFA, en lien direct avec le terrain de l’Enseignement agricole a amené des changements importants dans les contenus de cette formation. Des travaux de construction de connaissances autour des concepts en information-documentation ont été introduits de manière systématique en soulignant leur intérêt pour mieux situer et comprendre les techniques professionnelles utilisées mais aussi maîtriser des savoirs qui étaient par ailleurs à enseigner. Par exemple, lors de l’année de stage la construction de connaissances conceptuelles au travers d’une approche historique des SIC et de l’information-documentation et d’une approche théorique des réseaux conceptuels constituant cette dernière ont été menés en lien direct avec la recherche. 

Ainsi l’ENFA, école nationale de formation des enseignants a largement contribué à la fois à la définition de la discipline en tant que discipline scolaire et à sa reconnaissance institutionnelle notamment via la formation des professeurs-documentalistes mais aussi en participant à toutes les actions qui pouvaient contribuer à la professionnalisation de ce métier (référentiel métier, note de service, épreuves des concours, écriture des programmes, programmes de formation initiale et continue, association de défense du métier…).

III-3 Professionnalisation d’un métier

La notion de professionnalisation, entendue comme processus de passage d’un métier à une profession, se caractérise notamment par l‘acquisition de savoirs de haut niveau. En effet et suivant C. Dubar, il existe une opposition entre métier et profession qui s’est manifestée avec l’essor et la consolidation des universités puisque les professions s’enseignaient à l’université et étaient associées à des travaux de l’esprit, alors que les métiers relevaient des arts mécaniques et s’enseignaient par l’apprentissage imitatif. Ainsi les activités d’un groupe se distingueraient par le niveau, les savoirs, la transmission universitaire, le caractère intellectuel, mais aussi, et ce n’est pas secondaire, par l’identité collective des personnes exerçant cette activité. Ces activités se manifesteraient par la recherche de reconnaissance à travers l’exercice professionnel, l’élaboration d’un code déontologique voire la compétition avec des groupes exerçant des activités proches. La professionnalisation est décrite comme un processus conduisant les personnes exerçant des travaux similaires ou semblables à se doter de règles morales et techniques qui vont amener à un renforcement des normes professionnelles. Elle est « à la fois une initiation, au sens ethnologique, à la culture professionnelle et comme une conversion, au sens religieux, de l’individu à une nouvelle conception de soi et du monde, bref à une nouvelle identité » (Dubar, 1991).  Nous avons montré que les parcours individuels des praticiens sont fortement liés à l’histoire de la constitution du corps des professeurs-documentalistes. Les différents savoirs et leurs modes d’acquisition sont clairement inscrits dans cet espace/temps historique. Certaines constantes existent, au niveau notamment d’une motivation, d’un investissement personnel dans le métier qui constituent la particularité de cette identité collective mais est, selon nous, directement liée à la difficulté, dans l’exercice du métier, de ne s’appuyer que rarement sur des savoirs préalablement acquis (Gardiès, 2006).

Par ailleurs, nous avons aussi montré que la double composante du métier de professeur- documentaliste de l’Enseignement agricole invite à interroger les processus d’élaboration de l’identité professionnelle. Notre analyse s’est appuyée sur les deux processus qui concourent à la production des identités au travers d’un mécanisme commun, la « négociation identitaire », « les catégories d’analyse de l’identité » et les « formes élémentaires de l’identité professionnelle » (Dubar, 1991). Le positionnement des professeurs-documentalistes par rapport aux autres professeurs dans l’établissement a été appréhendé à partir de la distinction proposée par A.L. Strauss entre les « segments » et les sous-ensembles que constituent les « cercles de confraternité » (Strauss, 1992). Notre recherche (Marcel & Gardiès, 2011) avait pour objectif d’analyser les activités professionnelles du professeur-documentaliste « oubliées » dans les prescriptions, elle a permis de dégager trois éléments d’analyse de la construction de l’identité professionnelle : le centre de documentation comme espace de transaction subjective, les « profs-docs » comme cercle de confraternité et enfin le rapport au métier comme espace de négociation identitaire. Trois figures identitaires interdépendantes, la figure tutélaire de Janus, la figure de Sisyphe en arrière-plan, et enfin la figure émergente du résistant, se positionnent entre « l’identité héritée », « l’identité attribuée » et « l’identité visée » mais en attestant clairement de la tension entre ces pôles.

Ce mouvement de professionnalisation fortement lié à l’identité professionnelle, est directement corrélé dans l’histoire du métier de professeur-documentaliste à la fonction pédagogique qui révèle  à la fois un problème de reconnaissance mais aussi un indice fort de l’institutionnalisation de la discipline documentation dans sa forme scolaire.

IV Approche pédagogique et didactique de la discipline documentation dans l’enseignement agricole : question de savoirs

IV-1 L’éducation à l’information avec ou sans discipline scolaire

IV-1-1 former à l’information : un questionnement partagé au niveau mondial

La notion d’« information Literacy » a d’abord émergée préfigurant l’enseignement sur l’information dans les pays anglo saxons, elle signifie « l’alphabétisation dans le domaine de l’information ». Elle a été utilisée pour la première fois en 1974, par Paul Zurkowski, président de l’US Information Industries Association, et appliquée à l’activité industrielle et commerciale mais aussi très vite dans le monde des bibliothèques. L’Association des bibliothèques américaines (American Library association ALA), en 1989, dans son rapport final exposant les travaux du Comité pour la culture de l’information, précise que  « to be information literate, a person must be able to recognize when information is needed and have the ability to locate, evaluate and use effectively the needed information” (ALA, 1989)
.

Mais la déclinaison de la notion même d’information literacy semble faire partie,  dans les années 1970, de cultures basées sur les savoir-faire (skills based literacies), approche, probablement héritière de la formation des usagers usuellement faite en bibliothèque et de son influence en termes de services, de techniques et de formation « bibliographique » qui perdure encore aujourd’hui. C. Bruce (2002) professeure australienne, dont les recherches portent sur les déclinaisons de l’information literacy dans le domaine de l’éducation, rappelle ainsi qu’il y a eu plusieurs modèles développés dès les années 1970 où cette notion a pris de l’ampleur dans les pays anglo-saxons. Ceux développés dans les années 1980, les modèles des savoir-faire informationnels (the information skills models) proposaient une série d’étapes dont avaient besoin les étudiants pour résoudre des problèmes d’information, le plus connu étant le Big 6 skills. Il s’agit d’une approche comportementale qui propose de décomposer la méthodologie de recherche d’information en six étapes, la première étant la définition de la tâche, la deuxième les stratégies de recherche d’information, la troisième la localisation et l’accès, la quatrième l’utilisation de l’information, la cinquième la synthèse et la sixième l’évaluation de l’information. Dans les années 1990, un modèle orienté processus, lié aux développements de l’utilisation des technologies est basé sur la description de processus linéaires pour résoudre les problèmes d’information. Par la suite un modèle constructiviste a relié les idées d’information et d’apprentissage, au travers de la notion d’apprendre à apprendre et de la vision qu’une connaissance ne peut être transmise, mais doit être construite par l’apprenant. L’American Library Association a développé une déclinaison de l’information literacy standard pour l’école et l’enseignement supérieur qui passe par une collaboration étroite entre enseignants et professionnels de l’information. Ces standards sont divisés en trois catégories : culture de l’information, apprentissage indépendant et responsabilité sociale (Bruce, 2002). Au Québec, P. Bernhard, professeure à l’Ecole nationale des Sciences de l’information a recensé les modèles des processus de recherche et d’exploitation d’information, mis en place des outils d’identification des compétences informationnelles et des modalités et instruments de leur évaluation. Elle donne la définition de l’alphabétisation fonctionnelle comme « la capacité d’utiliser l’information sous différentes formes en vue de fonctionner effectivement dans la société moderne » (Bernhard, 2003), définition qui rejoint celle de Webber et Jonston : « information literacy is the adoption of appropriate information behaviour to obtain, through whatever channel or medium, information well fitted to information needs, together with critical awareness of the importance of wise and ethical use of information in society… » (Webber, Johnston, 2002). 

Être « information literate » peut se définir aujourd’hui comme être compétent dans l’usage de l’information ce qui « signifie que l’on sait reconnaître quand émerge un besoin d’information et que l’on est capable de trouver l’information adéquate ainsi que de l’évaluer et de l’exploiter » (Chevillote, 2005). L’usager se trouve en effet confronté à « une activité complexe qui exige du lecteur-utilisateur la maîtrise d’environnements techniques et de pratiques documentaires, de notions sur son objet de recherche, d’orientation spatiale dans les espaces virtuels, de résolution de problèmes, de prise de décision » (Juanals, 2003). Si les compétences requises sont nombreuses, elles sont toujours peu prises en compte notamment dans le milieu scolaire malgré son fort développement dans le monde anglo-saxon.

Le développement de l’information literacy montre l’évolution de la prise en compte de la formation à l’information dans un monde en mouvement, d’abord centré sur des savoir-faire, puis sur des compétences liées à la formation des usagers en général, la notion s’élargit ensuite à des capacités transversales et inclut un véritable usage de l’information appliqué à une discipline ou une thématique. Si la notion d’« information literacy » s’est aussi imposée dans les pays francophones, sa traduction ne paraît pas si évidente. On a ainsi vu apparaître la notion de « maîtrise de l’information » souvent accompagnée de celle d’« éducation à l’information » ou de « formation à l’information »  notamment relayée par des injonctions internationales qui affirment petit à petit la nécessité d’une généralisation de cette formation mais sans pour autant l’inclure dans une vision strictement disciplinaire.

 IV-1-2 Une volonté institutionnelle qui s’affirme

En 2003 la déclaration de Prague élaborée à l’issue de la première réunion internationale d’experts « vers une société formée à la maîtrise de l’information », pose la définition de la maîtrise de l’information pour la faire reconnaître comme un élément essentiel d’insertion dans la « société de l’information ». Il s’agit de « la connaissance de ses propres intérêts et besoins en information, et la capacité de déterminer, trouver, évaluer, organiser, ainsi que créer, utiliser et communiquer efficacement l’information pour répondre à des questions ou résoudre des problèmes » (Déclaration de Prague, 2003). La Proclamation d’Alexandrie, adoptée dans la même lignée au cours d’un colloque de haut niveau sur la maîtrise de l’information et l’apprentissage tout au long de la vie, qui s’est tenu du 6 au 9 novembre 2005 à Alexandrie (Égypte), la définit comme un moyen de « permettre aux gens, sur tous les chemins de la vie, de chercher, d’évaluer, d’utiliser et de créer l’information pour des objectifs personnels, sociaux, professionnels et éducationnels »
. 

Ainsi, la maîtrise de l’information semble correspondre à la capacité individuelle d’apprendre à utiliser effectivement et efficacement l’information au travers d’opérations de recherche, d’extraction, d’organisation, d’analyse et d’évaluation, pour l’utiliser à des fins concrètes de prise des décisions ou de résolution de problèmes dans la société. L’UNESCO a décidé de faire de ses actions sur la maîtrise de l’information une de ses trois priorités et a initié et soutenu une série d’activités consistant à organiser des réunions d’experts internationaux, financer et mettre en œuvre des projets pilotes, produire plusieurs publications et mettre en place un portail sur Internet à l’intention des professionnels et autres personnes soucieuses d’en savoir plus sur ce concept et ses applications. Dans le cadre du Programme Information pour tous (PIPT), l’UNESCO a publié deux rapports. Le premier, en 2007, intitulé « introduction à la maîtrise de l’information » est un « manuel du débutant dans ce domaine à destination des responsables et spécialistes de rang supérieur ou intermédiaire qui, dans les secteurs public ou privé, ont été chargés d’introduire, d’appliquer et d’évaluer les stratégies, politiques, programmes et projets de maîtrise de l’information dans leur pays ou organisation » (Woody Horton, 2007). Ce rapport situe la maîtrise de l’information dans la « grande famille des « maîtrises pour la survie ». Cette expression s’applique encore aux maîtrises de base ou fondamentales consistant à apprendre à lire, à écrire et à effectuer les opérations de calcul simples nécessaires dans la vie de tous les jours. De ce fait, le terme « literacy » est très souvent utilisé pour désigner non pas le concept général de maîtrise, mais l’acquisition des compétences de base que sont la lecture, l’écriture et le calcul (Woody Horton, 2007). Le second, en 2008, intitulé « vers des indicateurs de la maîtrise de l’information », offre un premier cadre théorique pour la mesure de la maîtrise de l’information. Il fournit une définition, un modèle de correspondances entre la maîtrise de l’information et d’autres compétences comme la connaissance des TIC, et une description des normes éducatives en matière de maîtrise de l’information. L’UNESCO insiste sur le rôle de la maîtrise de l’information dans un ensemble intégré de compétences dont les adultes ont besoin pour gérer efficacement tous les aspects de leur vie. Ce second rapport précise la définition de la maîtrise de l’information comme capacité des individus à reconnaître leurs besoins en matière d’information ; à trouver l’information et en évaluer la qualité ; à récupérer et stocker l’information ; à utiliser l’information de manière efficace et éthique ; à utiliser l’information pour créer et communiquer du savoir. L’UNESCO place l’élaboration d’indicateurs de la maîtrise de l’information comme une priorité tant au niveau national qu’international. De tels indicateurs sont définis pour aider les pays à identifier les effets des politiques pour favoriser le développement de la maîtrise de l’information et déterminer les capacités des citoyens à participer à ce qui est médiatisé par l’Unesco comme étant « la société du Savoir ».

Malgré cette volonté institutionnelle et internationale, la question de la maîtrise de l’information, et surtout de son apprentissage a subi une lente évolution et ne présente pas aujourd’hui encore d’homogénéité. En effet, si l’on ne peut nier l’introduction d’une certaine éducation à l’information dans le système éducatif, on ne peut que constater qu’elle est amenée de manière globalement plutôt informelle (Gardiès, 2011). En effet, depuis l’enseignement primaire, jusqu’au secondaire ou encore dans les premiers cycles universitaires on peut repérer la présence d’objectifs d’apprentissage d’une certaine maîtrise de l’information et donc d’un enseignement. Distinguons cependant deux systèmes éducatifs qui contribuent en France conjointement à la formation des élèves et des étudiants. D’un côté  l’enseignement général et professionnel (relevant du Ministère de l’éducation nationale) et de l’autre côté l’enseignement technique agricole (relevant du Ministère de l’agriculture).

· Dans le premier système on peut dire que l’enseignement en documentation n’est pas inscrit dans les programmes de formation et n’est donc pas institué comme discipline scolaire,  pourtant le corps des professeur-documentalistes (enseignement secondaire) ou celui des professeurs des écoles (enseignement primaire) ou encore des bibliothécaires (dans l’enseignement supérieur) sont chargés d’une certaine forme d’enseignement que l’on peut qualifier d’informel, en ce sens que des objectifs d’apprentissage sont décrits par exemple au sein de programmes d’autres disciplines, dans les recommandations générales ou encore dans des dispositifs transversaux (PACIFI, référentiel de la FADBEN, accompagnement personnalisé,TPE, B2I etc).

· Dans le second la documentation est inscrite dans les programmes, et ce depuis 1984, les savoirs à enseigner y sont donc déclinés au travers d’un découpage et d’une progressivité et également de recommandations pédagogiques mais à très petite échelle puisqu'au total le nombre d'heures d'enseignement ne dépasse pas les 100h tout cursus confondus.

IV-1-3 Un questionnement également en France

En France cette question de la formation à la maîtrise de l’information s’est posée de manière importante au niveau de l’enseignement secondaire et au niveau de l’enseignement supérieur, à la fois en terme de contenus, de méthodes, mais aussi quelquefois de discipline scolaire. Plusieurs auteurs, comme F. Chapron (1998), V. Couzinet (2000) ou M. Frisch (2003) ont retracé l’historique de la documentation scolaire en France et noté le rôle déterminant de la création du CAPES de documentation en 1989. Cette création change en effet le rôle du documentaliste chargé de gérer le centre de documentation en rôle de professeur-documentaliste désormais chargé de façon officielle d’un travail pédagogique en information-documentation. Pour autant, dans l’enseignement général, cette création d’un corps de professeurs ne va pas de pair avec la présence dans les programmes d’une discipline scolaire spécifique. « Par l’instauration de ce concours, les documentalistes ont été reconnus en tant que « pédagogues ». Toutefois, l’agrégation de documentation n’existe pas encore, ce qui signifie que la documentation n’est pas reconnue comme discipline (scolaire) » (Béguin, 1996). Dans l’Enseignement agricole (EA) au contraire, la création du CAPES(A) correspond à l’inscription dans les programmes d’une discipline nommée officiellement « documentation ». Par ailleurs aucune discipline n’ayant d’agrégation dans l’Enseignement agricole c’est bien cette inscription dans les programmes qui assure une reconnaissance institutionnelle.

L’information-documentation est donc souvent retenue comme stricte compétence transversale dans l’enseignement secondaire. La formation aux « méthodes » de recherche et d’exploitation de l’information a fait également l’objet de nombreuses recherches pour les formations universitaires. Signalons qu’en Sciences de l’éducation A. Coulon a montré que les habiletés documentaires étaient un facteur important de réussite en premier cycle universitaire en France (Coulon, 1999). 

Cependant si une inscription disciplinaire n’apparaît pas encore indispensable et qu’une formation à l’information est, de fait, dispensée à un grand nombre de niveaux scolaires et universitaires, nous nous sommes demandé si on pouvait la qualifier de métadiscipline au sens de discipline « servant » les autres, qui implique que l’information-documentation serait un « méta savoir » (Gardiès & Couzinet, 2007). Mais la réflexion sur l’éducation à l’information contribuant à la construction d’une culture de l’information ne peut s’affranchir d’une réflexion globale sur la transposition didactique, car, comme l’écrit Y. Chevallard, « le savoir à enseigner, et le savoir savant d’où il dérive par désignation, se trouve rapidement oublié, au cours du procès de transposition, en tant que point de départ, objet de référence, source de normativité et fondement de la légitimité » (Chevallard, 1991). Pourtant, certains travaux actuels qui se développent sur la didactique de l’information nous paraissent segmentés. Il ne s’agit pas d’exclure de ce processus les pratiques sociales de référence, les valeurs de l’enseignant, ni de minimiser les distances avec le savoir enseigné, mais de saisir la spécificité du traitement didactique d’un savoir qui ne mettrait pas à l’écart le savoir savant objet de référence. Or, en l’absence de savoirs savants acquis par les documentalistes, ce passage aux savoirs à enseigner ne va pas de soi (Gardiès, 2011). Ceci pose la question du contenu réel de l’enseignement en information-documentation tel qu’il se pratique aujourd’hui dans l’enseignement secondaire et particulièrement dans l’enseignement agricole. La question relevée est celle de l’assise de cette formation sur des savoirs de référence qui entraîne des repositionnements professionnels et institutionnels. 

Si l’accès à l’information via la recherche documentaire a été une préoccupation longtemps prédominante, cette problématique s’est déplacée vers une nécessité de penser l’information en termes de tri, d’évaluation et d’appropriation. Il ne s’agit pas seulement de chercher et de stocker de l’information, car les nouveaux modes de diffusion demandent une part importante de mobilisation au travers d’un travail de repérage et de sélection de l’information utile et d’un travail que Leleu-Merviel & Useille (2008) nomment de « signifiance », « processus relationnel actif de construction du sens (…) construction de schèmes de compréhension signifiants, structurants et organisants, qu’élabore l’intelligence à partir d’aspects qualifiants discrets reliés par des liens ». C’est cette part du travail conceptuel que tout usager effectue à partir de l’information qui évolue dans l’environnement numérique, qui se réorganise, en conservant des invariants, et qui nécessite une véritable culture de l’information, ce qui induit une formation qui pose la question des contours d’une discipline scolaire.
IV-2 Didactique de l’information-documentation

L’ensemble de ces questions de plus en plus centrées sur les savoirs de référence ont amené la réflexion à se développer en mobilisant les théories de la didactique des disciplines. En tout premier lieu c’est la théorie de la transposition didactique qui a été mobilisée dans les travaux de recherche en SIC.

La théorie de la transposition didactique étudie le passage du savoir savant au savoir enseigné. Selon elle il existe un écart entre le savoir savant, le savoir à enseigner (programmes) et le savoir effectivement enseigné dans la classe. Le savoir savant subit en effet une première transformation pour devenir savoir à enseigner (transposition didactique externe). Puis dans un deuxième temps le savoir à enseigner est transformé en savoir enseigné par l’enseignant dans sa classe ce qui constitue la transposition interne. (Chevallard, 1991). Cette théorie pose la question de la référence, qui est ici centrée sur les savoirs savants, mais la question de la transposition dans d’autres disciplines que les mathématiques a amené la question de la transposition à d’autres références que le savoir savant, en définissant par exemple le concept de pratique sociale de référence (PSR) (Martinand, 1989).
Nous utiliserons cette entrée pour étudier dans un premier temps la transposition didactique externe via une focale sur l’évolution des programmes en documentation et dans un deuxième temps nous rendrons compte de travaux sur la transposition didactique interne à l’heure actuelle dans l’enseignement agricole.

IV-2-1 Evolution des programmes de l’enseignement secondaire en documentation : transposition didactique externe

 Nous avons analysé les programmes de formation en documentation et leurs rénovations successives (Gardiès, 2011), ce qui a permis de noter deux grandes étapes. La première étape concerne les programmes instaurés en 1984 pour les classes de BTSA (Brevet de technicien supérieur agricole), BEPA (Brevet d’aptitude professionnelle agricole) et baccalauréat professionnel. Si nous analysons les objectifs et contenus des programmes en documentation, on peut noter que la discipline est nommée « documentation », qu’un nombre d’heures restreint lui est allouée dans certains diplômes, pas dans tous, et qu’il y a peu ou pas de progressivité entre les classes. 

La documentation est donc inscrite comme discipline, mais si l’on regarde ce qui détermine une discipline scolaire, alors on peut émettre un certain nombre de remarques. Les contenus des programmes ne font pas appel à des contenus qui relèveraient d’une discipline scientifique. Ils font plutôt référence à des savoir-faire, des méthodes, c’est à dire des savoirs procéduraux liés à des disciplines littéraires ou encore à une culture générale. Par exemple en BTSA les objectifs sont : améliorer ses capacités d’expression, de communication, de relation et d’initiative, rechercher, analyser et organiser l’information. Les contenus décrits font eux référence à des contenus techniques ou professionnels (lieux, classification, fichiers, mots-clés, descripteurs, personnes ressources, documents, lecture rapide, classement, prise de notes, résumé, synthèse, fiches de lecture, bibliographie, revue de presse, veille informative).

La deuxième étape est marquée par la rénovation des programmes en 2007, d’abord pour le BTSA puis en 2009 pour le baccalauréat professionnel. Une progressivité dans l’acquisition de notions scientifiquement référées aux sciences de l’information et de communication est proposée dans ces deux programmes contrairement aux précédents. Le module dans lequel s’insère la documentation se nomme « techniques d’expression, de communication, d’animation et de documentation ». Les objectifs du programme de documentation déclinent d’une part la maîtrise des notions de base (l’information, le document, le système d’information, l’évaluation de la qualité de l’information, les processus mentaux de traitement de l’information) et d’autre part la maîtrise des outils documentaires (langages documentaires, référencement des sources, analyse et organisation de l’information). Enfin une démarche de médiation documentaire est à mettre en œuvre par les étudiants. 

Vignette 1 : programme enseignement de la documentation en baccalauréat professionnel

Objectif 4 : Répondre à un besoin d’information professionnel ou culturel en mobilisant la connaissance de l’information – documentation
Objectif 4.1 - Décrypter l’information et son organisation dans la société contemporaine
Identifier le besoin d’information
Réaliser une typologie de l’information et du document
Vignette 2 : programme enseignement de la documentation en BTSA

Objectif 1.1 : Mobiliser les concepts et les techniques nécessaires à une recherche et à un traitement de

l’information pertinents

L’enseignant présente et analyse les principales caractéristiques de l’information - documentation autour des notions de base suivantes :

- Le document : l’enseignant aborde le document en tant que support de l’information et fait le tour des différentes

sources d’information (ouvrages, journaux, sites Web…). Il distingue les notions de :

- document primaire (original) ou secondaire (permettant d’accéder au document primaire),

- document par intention (créé de par la volonté de l’auteur) ou par attribution (devenu document de par la

volonté de celui qui interroge) ;
On peut constater que la prescription définissant le savoir à enseigner reste très large, renvoyant ainsi une grande partie du travail de transposition aux enseignants eux-mêmes. Autrement dit la transposition externe laisse une large part à la transposition interne, même si notamment pour les BTSA la définition d’une situation pédagogique (démarche de médiation documentaire) oriente l’enseignement du concept de document. Les savoirs sur le document sont centrés explicitement sur les aspects typologie tout en faisant référence à des connaissances plus larges sur la notion elle-même. La référence au document par intention et par attribution introduit par exemple la question de la transmission de l’information dans une situation de communication au travers de l’inscription de l’information sur un support qui lui donne forme. Un certain nombre d’implicites sont néanmoins présents dans ces référentiels qui renvoient aux connaissances individuelles de chaque professeur-documentaliste. 

On peut voir qu’une évolution importante est réalisée entre ces deux programmes, même si le volume horaire alloué à la documentation reste identique et relativement restreint, les savoirs à enseigner sont clairement recentrés en référence à une discipline scientifique et décrivent des contenus de savoir. Cette évolution des programmes intervient donc à la suite de la rénovation des contenus des épreuves du concours prolongeant ainsi une certaine clarification dans la référentialité scientifique et la reconnaissance institutionnelle. L’impulsion donnée à l’évolution des programmes de formation a été une opportunité tout à fait intéressante pour repenser les cursus en documentation. A cette occasion les savoirs à enseigner ont très nettement été recentrés sur les savoirs de référence, ceux des Sciences de l’information et de la communication. Le premier travail mené (Gardiès, 2006) a d’abord été de réfléchir, avec les différents partenaires, à la manière de poser ces savoirs et leur progressivité. Le deuxième temps a permis de constater que même si le programme avait changé, la difficile maîtrise de ces savoirs par les professionnels (issus en partie de la diversité des parcours d’origine) ne permettaient pas une mise en application directe. 

IV-2-2 Vers une approche didactique de l’information-documentation

L’approche didactique de l’information  documentation est un questionnement sur les savoirs qui se pose en termes de transposition externe et un questionnement sur les pratiques au niveau de la transposition interne. Cette  transposition interne est outillée par la théorie de l’action conjointe en didactique.

Du côté de la transposition didactique effectuée par l’enseignant, elle s’appuie sur une relation du professeur avec les objets de savoir et d’enseignement, sur une maîtrise conceptuelle. La légitimité des savoirs enseignés est fondée pour partie sur leur qualité scientifique : les programmes d’enseignement indiquent qu’ils prennent en compte les problématiques nouvelles de la discipline scientifique. Pour donner corps à cet ancrage scientifique, il paraît nécessaire que les professeurs aient une réflexivité sur la production du savoir, c’est à dire mènent une sorte de vigilance épistémologique, qui implique des liens entre les professionnels et les chercheurs ou du moins avec les productions scientifiques. Ces constats amènent à envisager des approfondissements dans le rapport entre épistémologie, savoir et didactique, c’est à dire à repenser l’articulation interne entre action didactique et connaissances professionnelles en lien avec les savoirs enseignés.

Ces éléments d’évolution dans les savoirs à enseigner, perçus dans les résultats de nos recherches, montrent qu’ils constituent des indices de professionnalisation du métier de professeur-documentaliste. Par ailleurs ils contribuent à sceller l’interdépendance des savoirs mobilisés qui peuvent tendre à favoriser un nouveau rapport au savoir intériorisé par chaque professionnel et socialement reconnu et éclairer de manière explicite la posture épistémologique scolaire et professionnelle.

Si les SIC, discipline jeune, doivent parfois encore « faire leur preuve » auprès des autres disciplines en précisant encore leurs objets et cadres théoriques, du point de vue de l’existence d’une disciplinaire scolaire dont les savoirs enseignés seraient issus de cette discipline universitaire, le pas semble encore grand à franchir pour une véritable institutionnalisation. Pourtant « l’enseignement d’un savoir, en effet, est toujours la réalisation d’un projet social, plus ou  moins largement partagé, porté par au moins certains groupes sociaux. Or un tel projet, lorsqu’il n’est encore que projet, se formule essentiellement hors de l’École, et toujours à l’adresse de la Société, afin de gagner son consentement » (Chevallard, 1994). Comme le souligne Amade-Escot, étudier « le didactique » c’est analyser, décrire et expliquer l’action conjointe un situ du professeur et des élèves par rapport à des enjeux de savoir et ce dans une double logique, celle interactive des contraintes et des possibles de la relation didactique et celle épistémologique du « contrôle » des savoirs mis à l’étude au travers d’une analyse a priori au regard d’une théorie du savoir enseigné (Amade-Escot, 2007).
Nous avons pu introduire des recherches sur la transposition didactique interne ascendante, c’est à dire basée sur l’analyse des pratiques ordinaires d’enseignement de la documentation dans l’enseignement agricole. Cette approche a été développée notamment au sein  des groupes d’animation et de professionnalisation (GAP). Ce dispositif, décliné par disciplines d’enseignement, consiste en l’encadrement d’un collectif d’enseignants par des formateurs et/ou des enseignants-chercheurs, dans l’objectif de produire des ressources pédagogiques innovantes et de construire des formations qui seront ensuite mises en œuvre par les enseignants du groupe. Dans le GAP documentation, nous avons choisi de développer une approche épistémologique et didactique originale dans l’alliance des sciences disciplinaires, seules en mesure d’apporter un éclairage épistémologique sur les savoirs en jeu, et des sciences de l’éducation (ici la didactique des sciences et des cadres théoriques d’analyse de pratiques) permettant un approfondissement des enjeux de savoir en situation d’enseignement. Il s’agit de mettre en œuvre une analyse collective didactique des pratiques d’enseignement qui replace en son centre les savoirs et leur épistémologie (Hervé & Gardiès, 2013 ; Gardiès & Venturini, 2013). 

L’intérêt de l’approche didactique pour les SIC telle qu’elle est proposée ici, nous paraît évidente pour plusieurs raisons. Tout d’abord nous avons pu voir que les outils de description et de compréhension qu’offre un cadre théorique « spécifique », ici la théorie de l’action conjointe en didactique, est particulièrement éclairant et offre des perspectives intéressantes, dont le nécessaire travail épistémologique autour des savoirs à enseigner. Cet aspect montre qu’il s’agit bien d’une approche simultanée alliant les SIC seules en mesure d’apporter cet éclairage épistémologique et la didactique permettant un approfondissement des enjeux de savoir en situation d’enseignement. Développer une didactique de l’information-documentation nous paraît être, au terme de cette première analyse, une piste de recherche féconde et utile. Si nous choisissons de parler ici de didactique de l’information-documentation c’est parce que nous partons de l’analyse de référentiels de formation en documentation dans l’enseignement agricole dont la référence scientifique est la branche spécifique des SIC : l’information-documentation. Dans un autre contexte, par exemple à l’université, une didactique de l’information et de la communication pourrait également être développée.

 Conclusion et perspectives : actualité des recherches et des formations en information-documentation dans l’enseignement agricole

A l’issue de ce rapide tracé de l’évolution de la documentation dans l’enseignement agricole, on peut provisoirement conclure sur l’intérêt d’étudier les enjeux de la constitution d’une « nouvelle » discipline scolaire tant du point de vie institutionnel que du point de vue des acteurs et des savoirs. Les enjeux de professionnalisation, comme ceux du développement d’une didactique de l’information peuvent se percevoir au travers de l’évolution du recrutement, de la formation des professionnels de l’information et de la documentation. Le rôle qu’a pu y jouer l’ENFA nous paraît important à souligner. Les liens qui se sont développés entre la recherche et la formation sont emblématiques de l’institutionnalisation de cette discipline et sont porteurs de développement. On peut à cet égard noter qu’en lien avec les travaux de recherche développés à l’ENFA en sciences de l’information et de la communication, un certain nombre de recherches s’orientent sur les problématiques liées à la discipline documentation dans l’enseignement agricole. Ainsi des travaux de master ou de doctorat ont approché l’enseignement du concept d’information (Escande, 2013), la question de la réception et de l’appropriation de l’information (Sognos, 2013), l’usage de l’information numérique par les enseignants d’autres disciplines que la documentation (Robert, 2013), la contribution des dispositifs hors classe aux apprentissages (Aït-Ali & Gardiès, 2013) ou encore la question de la formation des professeurs-documentalistes en terme de contenus mais aussi de modalités spécifiques (Guérin, 2013). Ces travaux récents montrent l’intérêt de développer des approches scientifiques autour de la documentation dans l’enseignement agricole par leur contribution à la définition même des marges de la discipline.

Par ailleurs travailler à cette définition c’est aussi donner à voir la richesse de la documentation, son intérêt potentiel dans une visée d’enseignement apprentissage et ainsi contribuer à sortir la discipline documentation d’une vision trop souvent partagée, celle d’une discipline en marge car différente dans ses déclinaisons et ses formes des autres disciplines ; Pourtant, justement de par ses spécificités, la documentation peut amener un renouveau pédagogique et didactique puisque la souplesse de ses marges l’autorise à innover tant dans ses réalisations que dans ses réflexions. La dynamique de la recherche et ses liens forts avec la formation amène à développer un optimisme raisonnable quant à ses capacités à sortir des marges établis au service d’une innovation pédagogique chère à l’enseignement agricole.
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